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L'ÉBURONADE

EN VERS BURLESQUES.

OU GUERRE DES LIÉGEOIS.
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AVERTISSEMENT.

LeS Préfaces font fi dé-

criées& on les lit fi peu , qut

je crois fervir la pareffe d%
Public ® furtout la mienne

enmedifpenfantd'en faire une.

PIVERTIS £EZ VOUS.





L'ÉBURONADE
CHANT PREMIER.

if "E vais chanter de nos Liégeois
L'illuftre guerre & les exploits.
Préfervez moi , Dieux de l'Averne
De la trop fatale lanterne!
Je célèbre un vieux parefleux, *
Ce Notaire licentieux;
De qui la profonde fcience,
Se reflent de l'extravagance.

Je chante encor ce grand jafeur,^
De nos caffés fi grand coureur ;
Toi fameux buveur d'eau de vie?
Nous irons, fuffe à Cracovie , ***,

* Lh. nttc.
** Spi. Avt.

Arbre jadis au Pakis Royal à ParîsS
c'étoit là où alloient ceux qui jafoient 4&

Affairesd'gtat.
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Pour écouter tes beaux fermons y
Et profiter de tes leçons.

Je chante de cette jeunefTe
Brave à la guerre , la prouefle î
De foh Chevalier Général *
La bravoure du bucéphal.
Auffi toi , fécond Dom Quichotte,
Guerrier fameux , grand Patriote?

Des humains l'ami lumineux ,
Ceffoit d'être"moins glorieux;
C 'eft -J ^ direV-que dame Aurore
Ne lui fuccedoit pas encore ;
Ou que l'aftre qui partout luit y
N 'avoit pas fon bonnet de nuit.
Quand , arrivé fur fa cavale ,
Un Courier bat la générale ;
Criant ., vite aux armes Liégeois!
Notre police efi aux abois :
J 'ai , dans ma poche , un fpécifique
'Qui" la rendra paralitique.
Prenez Cocardes , Efpadons,

* Don.
** Fi.
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Couteaux", Fufils, munitions*
Puis courons à l'Hôtel-de-Ville
Brifer fa-porte & fa cheville.
Tout de cette maifori chaffez.
Coups de bâtons leur entaffez.
N 'oubliez pas la Citadelle:
Mettez en fuite fa féquelle.
Rendez vous maître d'Amercçeufi
Montrez que vous avez du cœur.
Faites de ,même aux autres pottesa
Prenez de* filles pour efcortes»
Allez auffi vite au Palais.
Chaffez Gardes avec balais,

.V h sa - [d :
Il dit , & madame difcordê ;

Femelle fans mifericorde,
Excite chacun au combat ,^7**
Homme de glaive, Homme à rabats

Alors'chacun prend fon épée^
Tout prêt d'aller à la tranchée.r « >••' • - - àt
On voit vingt mille fourbiffeurs
Décorés d'armes de cinq fleurs.
Un feul , qu'on connoît de Cologne
Prit le plaftron de fa mignonne.

A
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On vit de. plus , un grand hâbleur*

Qui s'affubloit du ton d'Auteur;

Mais auteur d'antiques prouelTes,
Méritant d'avoir fur les feffes.

On prit fufils, on prit marteaux,
Haches , poignards & des couteaux.
Le chevalier de Tourterelle **

Prit un Bàifer de fa Pucelle :

Car le baifer d'un bel enfant,

Rend le guerrier entréprenant.
L'on en vit armés de canullés ,

De féringues & de férulles.
J 'y vis enfin monfieur Mandant,
De bierre & de vin regorgeant.
A la fanté de ' la Patrie,
Se difoit-il en fa folie.

Au bras portant un gros tricot,
Il prétend eaffer le gigot
A quiconque ôferoit lui dire

Que DieU vous garde ' de fon ire!
De la Ville .ck cle fes malheurs,
Tous voùloiënt ' être régiffeufs.

."hOSii .
— •■ • : ■ . 1 — ■ . . .

Baf.
** Dof£ rrj"!or, S'm » » mmtysji» i
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L'un d'eux , c'eft le fobre Navettes,*
Promet aux enfans des jaequettes,
Deux autres, habillés de verd,
Promettoient des melons l'hiver:
Du très bon grain, blanches farines:
Bref , toutes rofes fans épines:
Pour parmi d'humbles ferviteurs„
Prendre place de grands docteurs»
Même plufïeurs de nos femelles
Vouloient devenir maquerelles
Et grand nombre de favetiers
Prétendoient être cordonniers.
Le maître enfin des baffes œuvres i
Briguoit l'emploi des hautes œuvres.
Et fi quelques efprits trop durs,
Trouvent ces termes trop obfcursj
Je m'explique dans leur langage;
C'eft que ceux qui vuî&ent cacage1»
Ne voulant plus porter tonneaux,
Vouloient tous devenir bourreaux«

Mille femmes étoient armées
De quenouilles, faute d'épées.

* Bouq, Eft.
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Mille cocus J tambour battant^
Un gros boffu les commandant g
Sous l'enfeigne du capricorne ,
Portoient l'arme dé la licorne.
Puis fuivoient deux cens péruquiers.
Cent maquereaux , cent favetiers :
Ceux - ci portoient chacun un fabre
T)e fine trempe de calabre.
Il ne mariquoit qu'un Annibal,
Ou monfieur fon frère Afdrubal,"
Pour préfider à cette armée,
Qui n'aimoit d'être commandée.
Et l'objet de_tout ce fracas,
Eft de faite des Magiftrats.

ceîifft> <r ; : ' .
Avec cette noble cohorte ','

m itJjimfcAjV " .. _T-- '- - 'T.

On fit fauter , devant la porte 5 .
L 'élite des honnêtes gens,
c 'eft-à-dirp , nos bons Régens .'
Pendant cet horrible ravage ;
Suite funefte de la rage,
Colibri * tio'it de façon"
Qu 'il en gâta fon -caleçon;
Car par çonfeil de fa voifine
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Il avoît gobé médecine.
Alors Marcel , ce bel efprit , *
Vite à fon cou fes jambes prît ^
Et , tout efTouflé, vint l' inftruire
Que pour Chef on vouloit l'élire l
Avec notre ami de Lanquet,
Qui fans doute étoit du fecret.
mons Colibri , fur la nouvelle,
Sufpend , à fes reins , fa guindrelle; **
Et s'en va magiftrallement,
S'emparer du gouvernement.

Prêt d'arriver fur la grand'place ;
Les porte -faix font faire place ;
Les poùTardes, les écorcheurs,
Les BottrefTes, les crocheteurs.
On fait MoNSEiGNEUR̂ Bourgue -métréJ
Que Dieu préferve de mal-être!
Pour adjoint à ce Colibri,
Sire de Lanquet fut choifi :
Celui -ci paffe pour bon diable;
Mais en parlant co time la Fable »

* Don.
** Terme d'argot qui lignifie criée,
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S'il n'étoit Roland FurieuxJ
11 en vaudrdjt de beaucoup mieux.

Soudain fe fit un un grand filence.
On falua leur révérence.
Et puis grande acclamation
A confirmé TEleéïion.
Puis les compères, les commères f
Et les coufins & tous les frères
Préfentent à ces deux dits Sieurs^
yingt curieux pour Sénateurs.

Comme Statue au Feftin Pierre
Stupéfait, parmi cette affaire:
Je m'écriai. . . . mais fourdement,
Grand Dieu ! quel peuple extravagant»

Tous ces Meffieurs, en longue file,
Introduits en THôtel -de-Ville;
Là j'appercus un harangueur*
Que je pris pour opérateur :
Pour être d'autant plus à l'aife,"
Monté fur une haute chaife;
Quand il fouhaita commencer^

* Spï. Avt,



(9)

On le pria d'aller placer
Sur le balcon , fon éloquence
Avec Ion habit d'ordonnance*
Je te vis là , grand orateur,
Et fus patient auditeur.
Je vis ta chauffure trouée,
Ta culotte déboutonnée
LailTant voir à l'œil tranfporté,
Un brin de ton humanité.
En mains un verre d'eau de vie ,
Tu faluas la compagnie;
Puis tu lui fis ce beau fermon,
Fort analogue à la faifon,

„ Braves Liégeois de toutes Villes,
„ Confidérés comme guenilles,
„Profitons de l'heureux moment;
„ Changeons notre gouvernement.
„ Manquant d'habit & de chemife
„ Contre le froid ôc vent de bife;
„ Défaifons nous de ces richards
„ Qui , comme rats, mangent nos lards*
„ Hâtons cet œuvre falutaire,

* Il n'en avoit pas d'autres.
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s> Différer , ; . . c'eft gâter l'affaire.
8, Il faut ànnéantir le chef ;
„ Et , puis fes foutiens de rechef. *

ChafTez cette race maudite ,
„ Envoyez la paître au cocyte.
„ Par la croupe ne briderez
3y Cheval que vous ne dompterez .'

Que tout Eburon coafidère
», Qu 'après cet œuvre falutaire,"
„ Chacun de nous pourra nttta
„ Cuire fa viande in fecuro.
„ Nous ferons lors trètous à l'aife^

Comme il eft dit dans la genèfe,
„ Vivant à bouche qne veux tu

Au Soleil nous grattant le eu :
„ Et fans que qui que ce puifle être
„ Ofe jamais le nez y mettre.

Ce Chef qu'on nous dit bienfaifant,'
„ Veut , nous mener tambour battant ;
„ Ne fait que dire bréviaire , .
s, Et marmoter quelque prière :
„ Jamais il ne fréquente bal, .
„ C'eft un Prince dominical,

On CRtendk parti de Son,Altefle,
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9, Jamais il ne voit comédie,
„ Jamais il n'aimera julie.
„ Sauf quelques uns , il n'a d'amis
„ Que tous les faints du Paradis.
s, Et fi parfois , dans,fa conduite,
„ Aucune Femme il n'a féduite !
„ Que m'importe ces qualités,
, , S?il caufe nos calamités I
„ Car peut on dire homme fans vice
„ Qui n'a point eu de chaude p.
„ C 'eft bien honteux pour un Seigneur
, , Dont c'eft aujourd 'hui tout l'honneur,
„ Je ne fais s'il boit de la bière ;
„ Très -peu de vin fait fon affaire;
„ Crime contre la nation
„ Qui doit chérir cette bôifîbn.
„ Il fait chère ample avecque peine;

Ce monftre mange de l'avoine :
„ Son régal eft un angletin :
„ Il fe nourrit tel qu'un gredin.
Oui , dit Furet , * cette canaille
Ne mange point d'huitre -à-l'écaille!
Après cette interruption ,

* Lh. notaire.



( 12 )

II continua l'oraifon.
(D 'un homme plein d'extravagance
Pardonne , o Prince ', l'infolence . )
a, Parlons , dit-il ; de <bn argent,
„Il donne fans difcernement;
„ S'il en avoit une valife ,
„ Il s'en iroit comme la bife.
M Dieu fait pour qui,, nous l'ignoronsj
9, C 'eft le fecret des franc - maçons.
,,Plus trifte que n'eft un malade,
„On croit qu'il aime la falade:
„Il reffemble à Monfieur Vulcaîn
„ Et volontiers comme ce chien
„ Forgeroit foudroiant tonnerre ,
„Pour le lancer fur notre terre:
», Pour , en nous écrafant tretous,
„ Se Tendre fouvérain chez nous . *
5> Par fes détours & fes manèges
„ Il méprife nos Privilèges,
„ Et dit , en outre , & le prétend ,*
„ Qu 'on eft un laron quand on prend .'

Et que qui caufe l'incendie
„ Mérite de perdre la vie.

* La Souveraineté du Prince a été un des
prétexte* dont °n s'eft feivi pour fe révolter,

v
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j, Après neuf heuresx c'en eft fait3
„ Si nous allons au cabaret.
„ A fes Baillis, comme en offrandey
„ Il nous fait payer une amende :,
„ Et prétend porter des édits
„ Défendant de faire pis-pis. . .
„ Prohiber chofe naturelle,
„ C'efi vraiment manquer de cervelle!

Si c'eft pour vouloir empêcher
„ De nous battre & de nous tuer ;
„ La paix de Fexhe le tolère,
„ Nous pouvons tous nous fatisfaire:

Nous rétirant alors chez nous ;

„ Nouj pouvons nous, tuer tretous,
„ Qucdeviendroit le droit de l'homme*

Qui nous permet de prendre pomme 9

„Et le fromage &£ le tréfor
De fon voifin tout coufu d'or ?

Que deviendra Taït de nous pendre^
Dit un Anglois, qu'on fit entendre?
„ Il eft ainfi, dit l'orateur,
„ Si l'on h'eft chez foi grand feignèurj
„ A notre gré faire fans ceffe,
„ Ce,qu'il nous plaît, avec adrefle 5
9, De cette grande liberté
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9, Chacun chérit l'autorité.
„ Que deviendra notre potence,"

Signe de notre nob!e;engeance ?
Dit un grand fripon péruquier,
De faint gille antipotencier:
„ Car le gibet de la grând'place,
„ Privilégié pour not'race ,
„ Un énorme attentat fouffrit
„ Quand fur ce mont grâce on me fit;

Si j'euffe fu, qu'avec malice
„ On m'eût fait fi grande injuftice;
„ Aucun fergentn'eut été fait
„ Pour me faifir pour mon méfait:
j, Car je ferois, & fans attendre,
jyAu diable allé me faire pendre,
esmm-çp e-.tr ■ -,, ^M ) £5, Encore" mieux dit l'orateur ;
'„ Voilà , dit-il , l'homme d'honneur , ,.
„ Qui fut , en confervant fa vie s

Sâuver celui de la Patrie.

; ',; Nos pères créant fôuverainsl
j, Méconnoiffoient les droits humains:

Ceux-ci vouloient.diâer police,
3, Et s'en çonferverl 'exercice;
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3, Or police, par argument,
Nous appartient aflurément.
S'il Te trouve que nos grand-pères£
Sans le confent de nos grand-mères

3, Ont fouffert qu'un Prince ordonnât
„ Puis en la police édic~tât,
„ C'étoit pour empêcher ravage

De leurs délits de cocuage.
9, Cela permis, bonne raifon,
„ Et qui rend à la nation,
„ Droit de régler toute police,V
„ Et tous objets de la juftice,

De vos ancêtres , ô Liégeois!
„ Faites renaître toutes Loix ?
„ La gloire,dit , quittez vos fiégw
3, Pour fôutenir vos privilèges:
3, Et que leur confervation ■
„ Caufe la révolution.
„ Suivez l'exemple de la France l
„ Qui détruit la funefte engeance
„ Des nobles, & des calotins
„ Qui s'abreuvoient de fes bons vins
„ A la fanté de leurs mignonnes,
f, Qui font à préfent des charognes.



( 16 )

Quoique Louis foît un bon Roi ^
Il n'eft plus fon maître, je croi.
On ne lui laiffe fa femelle
Que pour avoir enfans d'icelle;
Par un permis de Mirabeau,
Qu'on nous dit lieur de grand cerveau,

,, Or , çà , courons faifir la mître,
Et puis après, tout fon chapitre.

Il dit , l'on fe mit à tôuffer,
Et l'orateur s'en fut piller.
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CHANT DEUXIEME/

jf\ . U chant de vive la Patrie j
Chacun fortit de l'écurie.
Puis deux cens cornets de vacheri
Font alTembler tous les Bouchers.
Et les Tanneurs & les Poiflardes,
Et mille marchands de cocardes,
Sous les "ordres de Lentulus,
Vont rejoindre ceux ci deiTus.

Puis au foh de vingt-deux trompettes
Mille tambours, cent clarinettes;
L'Armée alla droite par Tileur,
Avec du renfort par Angleur.
Alors toute cette mufique
Mourant de foif , comme en Affriqués
Souhaitoit rafraichiffement,
Et de quoi mettre fous la dent.

Heureufement il étoit fuite
De quantité de viande cuite! *'J
Et vingt mitrons qui les fuivoienï,"1
Du pain pour goûter apportoient. .
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tes Èburons , aimant la bière ,
Sont ennemis dé toute eau claire,
A défaut de cette boiffon,
Eau de meufe on but à foifon.

ç /̂lU ' - i . / , - 3U . 1' i - .- V' . -*-
A ces foldats , cette avanture
Parut caufer certain murmure.

Pour fuir la colère des eaux
On prépare mille radeaux.
Saint Nicolas , patron de l'onde,
N 'en mit aucun à l'autre monde.
Dieu veut bien préferver fouvent
L'Ingrat d'un jufte châtiment.

Que tes forfaits , quoiqu'on en dife.
Ne te caùfent grande furprife,
Mortel , regarde pour certain
Que mal n'exifte pas fans bien t
Souvent on voit qu'on perfécute
Prince qui veut qu'on exécute
Les juftes Loix que nous tenons
Des plus grands & fages Solons s
Et ce pour qu'il fe purifie
Par les peines de cette vie.

Après l'heureux débarquement^
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Les Troupes s'en vont en avantJ
Criant fans cefTe vive , vive,
On démontre joie exceflîve.
Ceux commandés par mons Moineau , *
Marchoient tout le long du coteau,
A la droite de la rivière,
Et demontroient ardeur guerrière»'
Bientôt le Château de Seraing,
Puis avec lui fon beau jardin,
Tout fut bloqué , comme la Villft
Qu 'uliffe mit à la mendille:
Puis ces gens , francs comme teigneuxJ
Entrèrent tous en ces beaux lieux.

Pour en revenir à l'année ,
C 'étoit une belle journée
De mil fept cent quatre-vingt neuf a'
Qui nous fera payer le bœuf
Plus de huit fols , je m'iritagineî'
C 'eft pourquoi de notre cuifine
En diminuant le fricot,
On nrjus fera payer l'écot.

On dit : qui cafle verre paye:*~ ■'■....... '■ .....' ' î
* L«T.

Bs
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Et même fouvent on effaie
De punir qui les a rompus;
Mais , pour le coup , nous n'avons plus
Qu 'à nous gratter chacun l'oreille,
En payant le tout à merveille.

Après cette expédition ,
On veut l'hôte de la maifon f
Qui déploroit nos deflinées,
Et priok Pieu pour les athées»
Pour de cet état les ôter
Sans que rien puiffe l'arrêter»

. .. - v J .:i . . ,
Du jardinier les mirabelles
Sont aufiî- tôt , en proie: aux belles 3
Qui , dans cette grande action,
Vouloient fauver la nation.
Douze enceintes croquoient la pommet
Que dïftribuoit ce bon homme.

O bon Dieu ! quels méchants enfans!
Quels effronté.*! quels garnemens!
A leur Père ils font violence,
Lui parlent "avec impudence.

On en vit plufieurs s'attrifter;
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On en vit auffi détefter
Cette aftion profane & noire,
Puis faire la jaculatoire.

Ce Prince alors , foudain faifi„
Se fent enlever malgré lui ; i'j
Et gardé par des fatellites,
Tous plu; jnéchants ifmaélites.

Quand on fut au paffage d'eau f
Chacun rengaina fon couleaii;
Et fît dévotement prière,
Pou» Tepaïïer' ceftë hv'iêrV,
Avant qu'on expofe fon fort
Au péril prochain de la mort . ■
O méchanceté trop criante ! :
Ma mute , à- ton récit , tremblante »
Devient muette & ne croit point
Qu 'elle doive annoter , ce point :
O combien m'eft défàgréable
D 'avouer que tu fus coupable,
Liégeois , en t'armant de poignards
De piques Sr de tranches lards,
Et d'autres armes meurtrières'
Que Vulcain forge pour les guerre»̂
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En ce fi déteftable jourj
Mjiîe pouilleux faifoient le toui
De Ja voiture courroucée
De fe voir ainfj maltraitée.

L'ordre n'étoît que jurement
QuePhcebus fuit en fe cachant,;

Toutefois , pendant cet orage ,
Notre bon Père eut du courage»
Dieu donne à fes amis fouvent,
Du cœur & du foulagement.

A l'HôteKde .-rVille on avance 5
Tout étoit dans l'impatience.
Mille cris de ces gens de bien,
Eurent tôt fait doubler le train;
On vit là le fobre Navette , *
Tenant en .mains une baguettef'
Saifir notre chef par le cou.
Grand Pcrt [n'ait^ ntn paou,
Lui dit- il , & prétend enfuite
Lui donner un pas de conduite.*
Constantin plus mort que vivant:

1,. 1, 1 1 1

* > P«i
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S'avance & monte tremblotant:
Lors il s'arrête , & confidère
De fes ouailles la mifère.

A ce chef doux & bienfaifant,
Navette , en le réconfortant t
Propofe goûte de rogaume
Pour la foibleiTe excellent 'baume;

Qu 'il réfufa , non fans raifon,
Car il n'aime pas le bon -bon.

De la Magifirale cohorte,
Deux potenciers gardoient la porte;
Deux befaciers l' introduifirent,
Et d'abord , de regrèt s'enfuirent t

Mais leurs regrets ne durent pas «,
Car ils reviennent fur leurs pas^

Puis on lui préfente une chaife ;

11 s'eft affis , mais pas à l'aife.

De le pouffer , le droit on prend \

Et repouffer , cela s'entend.
Lors , ayant ' fait faire filence,
Notre Navette encor s'avance^

Et de fa verge , en fouriant t

Lui préfente certain préfent,
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O 'étoit wné cocarde belfe ^
Et qu'avoit -̂faite pne pucelle t
L'ambre fin s'en évaporoit,
Mais cette odeur lui déplaifoit.
Il parut cependant fouriréj
Ce qu'on n'a pas manqué d'écrire»

(SntrisO Jns:;û3X3 àrlajçyo: g! lavri

Pendant que cela fe faifoit,
A notre Pè e on proporoit,
Grand Dieu ! combien d'extravagances l
Noble , fruit de leurs manigances,

? J.' i -• •• . .. . . c ^ «Mj.iad a ■' i
Mille, jixrognes , d'un ton hautain s

Vouloiept boire la nuit du ,vin,
Pour , en . ruinant leur famille,
Galoper tous à la mendille.
D 'autres" vctuloient qu'il foifc permiî
D 'affafmer.-ibu's' fes amis : .:
De ybler , faire brigandages,
Et de ravir les puceliagesv
Il fe troûyoit autre brigand,
Que le diable fit en volant,
Qui demandoit le privilège
D 'occir fonvpère fur foa -fiége.;
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Mais toi j Moineau , * Tournois do&eur 4
De tous nos maux méchant auteur;
Pour à ton orgueil fatisfaire , :
Ton intérêt te fit tout faire?
Tu prétendois , non fans raifon , * *
D 'avoir droit d'habiter maifon;
Mais maifon d« filouterie,
Pour dévalifer compagnie;
Et- le pupils , & leurs tuteurs,
Et les plus riches receveurs.
Tu la défirois meubler d'hôtes
Pour , en leffiyant leur culottes,
Faire , fuivant nos concordats , ***
Périr les gens fur des grabats.
Malheureux ! tu forças ton Sire
A confentir à ton délire?
Et pour maintenir ce forfait,
Double malheureux ! qu'as tu fait ?
Avec foldats de jacquerie ,
Qu 'on haïra toute la vie ;
De tous endroits , par des méchants ^

. * Le.
** Puifqu'il avoit celle de l 'enrichir au dit

pend d'amrui.
*** Qu'il expliquoit en fa faveuw, *
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On vît chafîer des bons régens,:
Pour féconder ta vue/impure,
Tu les tenois à ta ceinture :
A la hauteur d'un noble appui,
Hauffant le petit Colibri,*
Pour ravitailler fa fortune,
Qui décroiffbit comme la Lune .'

Mais nous bifferons là , Landret, **
Il ne va pas au cabaret ;
Ce qui fait qu'on ne fauroit croire
Que là tu Taurois fait trop boire.

Après cette digreffion ,
jifous revenons à la maifon ',
Où ce bon Père eft fur fa chaife
Kéflechiflant très mal - à - l'aife :
Car, "pendant le fufdit fracas,
Y préfident cent coutelas,
Un bruit .confus lui fit entendre,'
Bêlas ! ce que je ' n^ fe rendre :
Pifons que meffieurs les démons

* Fa.**eâ
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N'eufîent pas fait ces oraifonsj
Qu'une furie , ame maudite,
Se fut cachée en l'eau bénite.

O puifîant faint Sébaflien!
Que ne leur perçois tu le fein?
Mais. . . non , notre trop tendre Père
Ne le veut pas par fa prière.
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CHANT TROISIEME .-

PEndant que le Soleil pleurpit,
Et que Taurbré s'affligeoit;
La terré avoir" tant dé triftefle,*v■»-, *_' , | , „ £ ^ ; _ - - 1 jQue lés fleurs tomboient en foibfcfô.

On dit auffi que , dans nos bois,
Les oifeaux furent aux abois.
Et que le mâle tourterelle
Ne carrefla plus fa femelle.
Le loup, cet être carnacier,
Chercha la mort fur un fumier;
Tant les violences humaines
Le ehaffoient des bois & des plaines.

Notre bon Père cependant
Aimoit fon peuple extravagant :
Son ame , toujours bienfaifante,
Fut à fes maux compatiflante.
En cet état d'afflicYion;
En mains il prit un vieux bâton;
Préfent jadis de Pierre Apôtre
A materne qui fut le- nôtre.
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Puis, empruntant quatorze écus, v'
Il quitta fes Peuples perdus:
Et pour faire en chemin prière „
Prit avec lui , fon bréviaire.

Dans le filence de la nuit
En quelle cet Evêque a fuit ;
J'apperçus cet ami dés hommes
Pleurer le défaftre où nous femmes;:

Je te falùe , ami Matin,
Qui lui promets un tems férainî i
Tu fus prévu par la puiffance
Qui connoît tout par fa fcience.

Trois fauvettes, deux roffignols^
Petits oiféaux très bénévols,
Sortant d'un paifible bocage ,
L'accompagnent dans fon voyage.
Un beau foleil doroit lés cieuxs
Un zéphirè , délicieux,
Rafraichiffoit ce tendre Père
En fa marche encore légère.
Cette marché un peu l'échauffant,

* Si quelqu'un ignore fes bienfaits5 qu 'il aille
à Nifme 5c autres Villages:ces peuples qu' il (o««
lagea pendant le fore hiy«r5 rendront témoignage
de fa bouté.

f
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lï en eût ïe cœur défaillant î
Dans fon chemin , cette avarfturs
Lui fit cafler la croûte dure.

Ayant rencontré le berceau
D 'une fontaine , il but de l'eau f
Sans regretter , dans fa misère,
Le bon vin & la bonne bière.
Le foir le hafard le conduit
Chez un Curé paffer la nuit:
Ce Pafteur de terre étrangère,
Ne connoiflbit pas notre Pére.
A fa figure & Ion maintien,
Le pénétrant homme de bien ;
Il le reçut , comme au village,
Et,de bon cœur , pour tout potage^
Lui préfente un frugal repas ;
C 'étoit falade aux canadas,
Puis excellent coq de bruyère
Que Marion , fa cuiiiniere ,
Avoit eu foin de bien rôtir
Pour leur bédaines divertir.

Alors , avec fon bréviaire*
Honsbroeck s' en fut au cimetière
Pour y prier le Roi des Cieux
A fon Peuple d'ouvrir les yeux?
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Quant au fouper qu'on apprétoîtj
Aucun des deux dîné n'avoit ;
Car très lbuvent leur continence
Les faifoit vivre en abftinence:
Ce qui fit qu'ils mangèrent bien ^
Et burent verre de bon vin.
Entre la poire & le fromage,
Chacun d'eux parla de fon âge:
Et puis la converfation
Changea fitôt , ôt Marion,
D 'une figure très rotonde,
Qui n'aimoit pas boiflbn de l'onde *
Pour les mettre de bon humeur,
Leur apporta de la liqueur.
Dame joyeufe avoit pris place ,
Du férieux brifé la glace.
Les plus grands faints ont quelquefois
Répofé l'arc en fon carquois.
De par faint Jean le débonaire»
Cette aâion eft falutaire:
Il le fit voir en la perdris
Avec quelle il joua jadis.

On badina beaucoup la France;
D 'avoir enfanté cette engeance,
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Que l'on prétend partout pa? sj-
Devenir douze cens louis.
Pefte foit de cette affemblée,
Si fottement inftituée !
Dit le Pafteur , qui fe fentoit
Tout ému quand on en parloit.
Certes , cette maudite race,
Qui commande avec tant d'audace,
Va rendre ce gouvernement
Malheureux & tout mécréant .-
O notre dame de Rufiïe !
Chaflez ces gens , en Sibérie?
Pour apprendre , avecque la foi,.
Soumiffion à leur bon Roi:
Car on prétend que leurs Eglifes
Vont être aujourd 'hui marchandifes ;
Et qu'on doit vendre , à tous venans
Leurs biens. & tous leurs ornemens :
Qu 'en ce point , il ne font miftère
De vendre airffi le Saint-Suaire ;
La Sainte Epine de Paris,
Et le grand clou de :fait\t Dénis ;
Pour rétablir toutes déroutes,
Leurs -précédentes banqueroutes.
Je doute s'ils n'iront plus loin ,
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Et fi pat;fois, un ,beau matin J
Ce fort n'arrive à la toilette
De l'infortunée Antoinette:
Et fur-tout au Royal Manteau
Qu 'ambitionne M . =. . beau,
Qui , par pompeux difcours, en France jj
Se fit décerner la Régence,

Auffi :jafeur que deux diftriûs, ' i
Tes difcours vaudroient mieux plus ftriéti
Grand Conteur , fi ton éloquence
Donnoit de vérité fcience;
Difant que d'une Nation
Que commandoit feu PharamonJ
Le Roi ne tient que de TEpée
Et de divine deftinée ,
Ce beau' Royaume des Gaulois,
Jadis les frères des Liégeoii-

En fan Election Royale i
Voix du peuple ne fut légale;
Mais feulement de tous foldats
Qui l'ont feryi dans fes combats?
Puis à la tête des armées,
Salué Roi de leurs contrées.
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Henrîîe Grand , Pére aux Bourbons,
Avoit quatorze millions,
Lorfque d'une main enragée
Il eut la poitrine percée:
Et de ce nom le Roî fuivant
Laifla triple de cet argent.

Alors Louïs le quatorzième
Qui vit trembler fon diadème
Pour guerre, & bâtimens Royaux j
Employa plus que ces métaux.
Il créa première marine
Qui fit partout figue & la mine *
Mattant les valeureux Anglois,
En dégraiffant les Hollandois*

Louïs Bhn -mms dut enfuit®
Solder l'énorme défiche , *
Du Royaume tant endété
Qu'à Malplaquet fur chrétienté^
Le François, fe couvrant de gloire^
Immortalifà'fa mémoire.
Tout acquiter il n'avôit pu

? Çuav licentia.
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Quand par lui fabre fut mis n'rf
Pour acquérir dame Loraine,
Paffée à la France en domaine.'
Cinq ans après, autres combats
En Allemagne& Pays-Bas.
Pendant huit ans , fur mer & terre,'
Mar5 fait retentir l'hémifphêre.
Des Ville* Louis s'emparoit;
Et fes vaiffeaux on enlevoit.
Alors ce bon Roi rend conquête
A digne mère d'Antoinette:
Il en advint qu'après la paix,
Il en étoït à tous fes frais.

, Sa marine , dans l'autre monde ,'
Ou tout au moins au fond de l'ondeJ
Pour être rétablie encor,
Demandoit un nouveau tréfor.
On n'arme pas, comme je penfej
Des vaifïeaux fans grande dépenfe.

Puis la Pruffe & fes adhéranj
Eurent la guerre de fept ans.
En icelle, cette marine
N'eut plus befoîn de fa cuifine."
Canons, vaiffeaux mariniers^

G a
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Moufles, foldats, tous officiersJ
Pour boire potiche à Manchefterre jj
Furent faifis par l'Angleterre.
Soldats de ;terre , fans tabac ,
Revinrent fumans de Roesbacl

Pendant toute cette leffiveï
L'or & l'argent de toute rive,
Manquoit, & tout expédient
Sécouroit l'état indigent1:
Situation malheureufe
Qui lui fit faire paix honteufe»

Après icelle il .s'eft agi
De recouvrer nouveau crédits
Et la gloire majeftueufe
Rétablit marine pompeufe :
On la fournit de bon jambons9
De bifcuits, Se de canons.
Pour fubvenir à ces dépenfes
Il falloit des fomrnes immenfes:
A l'emprunt donc on a recours,
Et l'Etat s'endette à toujours.

Advint la guerre en Amériquel
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Qui fit trembler même l'AfFrique;
Pour le coup Meflîeurs les François
Abaiffent l'orgueil des Anglois;
Et faifant une paix altière,
Leur rendirent puant clyftère.
Louis Quinze fut bien vengé.
Louis Seize fut outragé.
Avec bourfe paralitique,
Reftoit la dette monarchique j'
Et dépuis plufieurs ans l'Etat
Perdoit fa force Se fon éclat.

Notre aimable mère de France?
Alors , dit-on , fit la dépenfe
Que feroit femme à bûcheron
De dix fols hors de fa maifonJ
Chacun crie à la dépenfiere ,
Elle mangeroit l'Angleterre!
Bref , elie envoie en des ballonsi
A Jofeph , cinq cens millions.
D 'où venoient donc toutes ces fommes? . ."J
. . . . C'efl: du royaume des fantômes.
De reine , fuit-elle l'état ;
On dit qu'elle mange l'état.
Quant à ce trop bon perfonnage
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Qu 'on dit libre dans l'efclavage.
On en fera bien -tôt , je crois,
Ce qu'on a fait de certains rois;
Jarnibieu ! fon / ort ;eft à plaindre;
Et même encore plus à craindre.

C 'eft ainfi que Mons M . . . beau.
Dérange aux François le cerveau J
A la tête de faféquelle,
Il met ce bon Roi fous tutelle :
Faifant chanter fon cà-ira . . ...".
Dont Dieu bien -tôt le punira,
Si de ce comble d'impudence ,
Il ne vient en récipifcencë.

«nsiSB pi ' ■- t
En leurS fd̂ ç.rets., tous ces fàvanr4

Combien fontrils inconféqiiens ?
La fupreflïon de nobleiTe ,
Jette les grands dans la baffeiTe.
Qu 'enofera- t'il ? tous ces richardî
Vont devenic .des papelards :

^Chacun ira , dans le vignobl/,
S'engraiffer par,delà Grenoble . .
D 'autres , fur un vafte coteau 3
S'enivrer de vin de mulceau .'
Les FiHçsi pour brin de fromage,;
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Commerceront leur pu . . . lage»
Au défaut d'application
En honnête profeffion.

Les glaives, foutiens de la France'J
Vont la laiffer en décadence;
Seront fufpertdusà des doux '
Pour fervir à planter des choujrJ

**' ** *'** • ,v;:.' /" IrDncflu* i r*~ ï'j .îy
Pendant ce tems , la pénurîç,

Ravagera cette Patrie.
Les artifans, les cordonniers
Auront bien faim, les perruquiersJ
Ne faifant plus belles perruques„
Ne rajeuniront plus les nuques.
Les bonetiers , les,fabricans,
Tous ouvriers & tous marchands,"
En attendant d'autres.mufiques,
Fermeront cent mille boutiques»

O combien cette nation
A bon marché vendra l'oignonî
On dit qu'elle fera de terre,
Tout le commerce en Phémifphèrej
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Et que la Ville de Paris
Fournira trapes à fouris.

Caque de vin , fans être ranceà
Vaudra quarante fols de france.
Le pot de fin vin de pomar,
Ne fera vendu qu'un patar :
Les toillerà faire chémifes,
N 'entreront plus en marchandifejj
Et tous autres habillemens,
Même ceux les plus élëgans,
Tout comme avoine enfemencée <j
Viendront de terre cultivée.
Car cette- riche nation
Ne laiffera,dans l'abandon,
En arrière , un leul g aîn de fable|
S'il n'eft devenu défrichable.
On devra *tous pour tout befoin^
Enfemencer avecque foin ;
Et qui n'aura pas une terre
Se gratera fur le derrière,,

, . !
Quant à notre religion

On lui donne coups de bâton,'
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Et de nos très facrés conciles
Ils en empaqueterit aiguilles
Pour coudre les favans journeaux
Dont pn amufe les Badauts,
Par promeffe , toujours nouvelle,
En leur dérangeant la cervelle . *

Il dit , puis fon fîdel valet,
Qui l'écoutoit fur le jarret,
Plus ftupéfait ,que l'on ne penfe,
De voir fon maître en véhémence ;
Lui demanda s'il ôferoit
Dire auflî tout ce qu' il penfoit.
Eh ! pourquoi non ? c'eft la reponfe
Qu 'il reçoit pour toute femonce.
Medieurs , dit-il , tous ces romans
Tournent la tête , à tous les gens:
J'en lus plufieurs , en ma jeunefle
Qui me firent frotter la ferle.
Mal pefte ! c'eft comble d'horreur
De méprifer fon bienfaiteur :
Toute cette impie écriture

* Cette digreiiîon ift un peu longue : on
•prie le Public de vouloir<trc indulgent,



( 42 )

A porté l'homme à cette injure .'
O toi Rouffeau ! ,ô toi Calvin!
Partout tu portes ton venin!
C 'eft pour vous dire qu'en gazette.
Qui n'étpit pas celle à Perette;
Je rencontrai , depuis huit ans.;
Dans icelle les vers fuivans,
Il5 étoile langue latine,
Mais pas de latin dé cuifine %
Après qu' ils ont été traduits,'
Morgue ! je les ai tous apris.

Poft mille cxpleeoft apartuyirginîs , annos\
Et ftptingtntà rursùs ab indl , datos ;
03uagejzmus nonus , miferabilis annus t
Ingruet ;& fecum triftia fata ftrct ;
Si non , hoc anno , totus malus occidal otbti»
Si non in-nihilymtzrrafretumquc ruant :
Cuncla tamen mundi ibunt fursùm atque

dtorshm
Jmpcria , 6* ingins undiqàc luçlus crit*

Après que du grand Roi la fageffe pro¬
fonde ,)! - : •*.

£Tar fa, naiiTance ofefcure\ émerveilla 1^
monde ;
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s, A peine aura Phcebus, en chaffant les
frimats,

,,Mille fois réchaufénos languiffans climats;
„ Que nous verrons ericor fépt cens autres

années
Avancer des mortels Iestriftes deflinées:

„ Alors quatre-vingt neuf, comme un loup
deftrufteur,

„ Parmi l'humanité, répandra la terreur : •
„ Si le péché de l'homme, en ce tems de

misère,
En couroux contre lui, ne détruit pas la

terre ;
Si nous ne voions pas cette terre cjt les

eaux
„ Se confondre & rentrer dans leurs pre¬

miers caveaux;
„ De tous les potentats la chute indubitable
„ Caufera des mortels un deuil épouvan¬

table.

Ces vers, qui partout font connus,'
Sont de Regiomontanus.

J'abhorre cette prophétie
Qui met en danger de la vie ;
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Oui , oui, tubieu! fi je favois. i . »
Sans doute , je me fauverois:
Bonne fuite, c'eft mon fiftême
S'il s'agiffoit de mal extrême.

Notre père , à cette oraifon^
Souriant, dit à ce garçon,
Mon fils, la vie eft un paffage
Pour l'un & l'autre de tout âge :
Elle tranfporte promptement
A un rigide parlement,
<3ù nous aurons chacun, je penfejj
De nos bien-faits la récompenfe.
Quant à cette prédi&ion
Dont vous avez fait mention ;
Dieu qui nous gronde & frappe& tonne
Permet tout ce qui nous étonne ;
Il n'eft en .lui rien de nouveau,
Il change tout comme un manteau;
Et c'eft ainfi qu' il nous l'enfeigne
Dépuis fix mille ans de fon règne.
A les ordres obèiffons:
De ce foupé graçes rendons.

Alors, (fans,une propre chambree
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II fut prendre un lit allez tendres
Le bon Curé l'y conduifit,
Et lui foubaita bonne nuit.

On dit qu'il l'eut douce & légère 5
Qu'il fît, réveillé , fa prière.
Mais comme il étoit trop matin
Pour continuer fon chemin:
Pour réciter fon bréviaire
Il fut encore au cimetière.
Une femme de foixànte ans i
Vient trouver Conftantin dedans^
Sur des béquilles voiturée :
Il regardé l'infortunée,
Pour tout butin aiant encor
Vingt-huit florins dans fon tréfor3
Et toujours , avec diligence,
Aiant fécouru l'indigence:
De fa poche , fans plus tarderJ
Il prend le tout pour lui donner,!

Nota que Marion pour elle
Avoit reçu bonne dringuelle.

O fainte prodigalité!
Péché vous n'avez point été?
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Puis de retour il vole Vite j

Au bon Pafteur rendre vifitev
Celui-ci j tout en Rendormant-4
Avoit fait ce rêve frappant:

Il croioit voir un pot de terre
s, Qui réfiftoit aux coups de pierre

Et même à tous les gros marteaux
Des plus robuftes maréchaux,
Qui lui fembloit être en la place

,-, Ou Conftantin fut après grâce.

Brillante défignatiorï
De ce bon père en fa maifon!
Ce pot , méprifable en figure,
Etoit de pur or en nature.

ç . ; . .. >; l . „ '. .-,1. ,; . / . . . . - . . " . : : ï

Cette vifion du Pafteur
De beaucoup enflammoit fon cœur 1
Au Prince qui garda filence
Il en fit même confidence.

Cependant il falloit partir,
Et cette maifon déguerpir :
Il n'avoit plus uri fol dé france^
Sa bourfe étok comme en car«ric«&
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Le Pafleur n'étant pas Créfu$
Lui prêta quinze carolus,
Qu 'il cacha bien , fous fa foutané.
Dans un mince morceau de panne*'
Et , pour attendre le midi,
En poche du pâté lui mit.
Puis dit , allez, un bon voyagei
Repaffez par mon hermitage.
Alors il pria faint Julien,
Qu'en le guidant en fon chemin5
Et lui prêtant fon miniftère,
Il le pourvût du néceffaire.
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CHANT QUATRIEME.

JL / Ejà l'étoiTle du matin
Nous promettoit un tems ferein?
Déjà mademoifelle aurore ,
Eveillant les enfans de florey
VouIoit,au digne Gohftantin,
Donner un bouquet de fa main.
Pour lui les fléurs les iplus;jolies-,
Avec art , furent affortieà

Il hérita, pour un inftant y
A prendre cet humble préfent.
Son ame à Dieu toujours fidèle '̂
Craignoit de devenir rébelle.

Nos honnêtes petits ôifeaùx
L'attendoient fur plufieurs ormeauxy
S'étant cachés, fous leur feuillage,
A proximité du village,
Sur fon bouquet, d'un vol léger,'
Ils fe placent pour alléger,
Par un doux & tendre ramage,
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Tous les foucîs de fon voyage»
Dans un pays , inhabité,
Toujours glacé , même en été,'
Accompagné d'ame chrétîene,
Ce point lui raifoit peu de peine.'
Mais ce qui l'affligeoit bien fort , .
De fes peuples c'étoit le fort :.
Car il ' {avoir, que dans fes Villes ,
On défolôit "maintes familles.

O qu'il foupjra triftement!
■Nos oifeaùx en firent autant :
Et , finiflant leur doux ramage i
Pleurent lë rëfle du voyage.

Point d'apprêt pour le déjeûner J
Dans fà poche étoit fon diner.
Ùn peu d'eau claire de fontaine
Fut le feul foutien de .fa peine.
Son fort devint plus malheureux ^
Le beau tems .parut orageux.
Tout cohime ' en l'antique aquitainé","
Il fe trouvoit dans une plaine.
Autre malheur , point de manteau
Pour courir àu; premier ormeau. n
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Ajoutez un froid vent de bife,
A l'eau qui perce fa chemife.
Dans cet état , fes compagnons
Le couvrent de leurs aîlerons.
Cette fociété tremblante
Eut défire d'être Atalante. *
Parvenus dans un très-grand boîs^
Nos voyageurs font aux abois:
Suivant un chemin fans iflue,
Ils ne trouvent plus d'avenue:
Et , pour combler cet accident,
La nuit les prit , en traverfant
Nombre d'effrayantes colines,
Dans les ronces 6c les épines.
Là Conftantin , fe proflernant,
Prit fori recours au tout-puiflant5
Et fit cette, courte prière
'Avec componction fincèrev !.

10„ O moa fouverain créateur! .
9, Souviens toi de ton. ferviteur?
„ Et que ta tendreffe gardienne,
„- Parmi tous ces bois, le foutienne;

I'<
• Pille de.Jafius, Roi d'Atcadiev Elle Ctorç

fgfurowntabkà la courl'e.



ii Avant toute création ,
„ L'homme ne fit point d'oraifod ^

Et ta bonté , toujours fuprême ,
Le créa : périffant js t'aime.

Ses cinq compagnons toute -fois
Qu 'il croit -dans l'épaiffeur du bois,1
Et dont la perte eut , fans nul doute
D 'Honsbroeck augmenté la déroutes
S'égofilloient , dix pas plus loin ,
Au pied d'un vafte & haut fapin.
il fembloient là , par leur ramage l
Appeller ce bon perfonnage :
Il y courut & dit „ mais quoi ! . , ~.
j, Qu 'eft-ce cela que j'âpperçoi !
iy O Dieu ! quel prodige admirable!
3, Quelle puiffance impénétrable"
„ D 'un être ^ envers tous fes enfans

Pour les préferver d 'accidens!
Charmante grotte y fut trouvée ;
La nature en fermoit l'entrée :
Là , dans cette calamité,
Il chercha l'hofpitalité.
Ventre (aint gris! il fut je juré
Heureuxd'y trouver place sûrej

Pa
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Brillante fontaine entouroit
L'endroit où la grotte giffoit;
L'onde, mififelante étoit pure,
Et ne caufoit qu'un doux murmure2
Sa fource étoit non loin de-là ;
Ce n'étoit pas cètïê Spa;
Ce lieu qèi , fèmblable a Ninivé,
Eft lé poifon de toute rive.
Ni Géronfter , ni le Poiihon ,
Qui font S bien plumer l'oifon.

Pefle foit de tout ce repaire!
Que Spa n'efl-il en Angleterre!
Pour enrichir tous les Moineaux*
En écorçhant tous les badauts.
Nous rêverrions notre bon père
Et ces montres s'en iroient faire. . ,"3
Avec le petit Colibri
fiché dans un calibifîri.

" ' }YV f ' "i j " " ' ' ■' .j
Que ' cette grotte étoit charmanteX

Son contour .étoit d'amarante
Par tout fon vàfte extérieur ,

* Lev. Si,(fpiiapagnic.
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Surmonté par une autre fleur;
Le lys, fignede l'homme chafteï
Fermoit fa porte , à l'humain fafte,
A l'aide d'un glorieux pin
Qui le fécouroit au béfoin.
De moufle verte & mille écailles
La nature ornoit fes murailles ; .
Et du profond intérieur
Se répandoit exquife odeur,.

En cet Etat , l'inquiétude
Doubloit encor fa laffitude.
Eh ! quo me vtrtam?. . . ncfcio5
Se difoit-il , in hoc puncîo.
Son fort étoit ,fi déplorable,
Qu'il ne penfoit pas à la table:
Même il ne vouloit pas du-tout
De fon pâté flairer le goût.

Mais ô bonté toute puiflante!
Combien es tu donc prévoiantei .
Là fe trouvoit , dans le touffu,
Un Hermite très-mal vêtu;
On l'auroit pris pour un fantôme,J
Etre fait pour effraierl'homme :
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Tout comme un maigre pelenVig

Paroîffant venir de très-loin ;
Entre suffi-tôt , chargé de crotte >
Modeftement dans cette grotte:
En lifant Palmanac divin,
Il connohToit le bon chrétien;
Et très-notamment notre père,
Et toute fa mauvaife affaire.
Conftantin n'en eut point de peur»
Le jufte n'a point de fraieur.

Nos oifeaux, à cette merveille,
Entonnèrent chanfon nouvelle,
Sur l'air d'annette de quinze ans,'
Qui fut l'image du printems.

Puis cet hermite prit féancei
Près de l'Evêque en défaillance.
En cet état d'affliction,* - rIl en eut très - eompaffion.
Avec dès petits brins de rame
En main le briquet il fit flamme,1
Afin qu'il eût d'autant plus chaud.
Il l'affubfe de fon manteau.
Prenez, ôît-il , cette ambroifie,
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Cette tablette fortifie.
Prenez auffi cette liqueur;
Ce nectar reftaure le cœur.
Obéiffant au faint Hermite,
Il oublia fa viande cuite.
Son cœur plus à l'aife & joyeuxJ
Et tout fon corps rendu nerveux;
D 'avoir envoyé ce bon Frère,
Il rendit grâce à Dieu fon Père,
Mais voulant faire mention
De toute fon affliction:
De fa fuite précipitée
Dont dépendoit fa deftinée:
Le Frère dit , je vous connois
Comme Louis, Rois des François»
C'efl: une pefte paffagère,
Comme étoit celle du grand Caire j
Funefte pour autre Louis
Avant qu'il n'aille en Paradis.
L'être Eternel qui tout dirige,'
Nous récbmpenfe & nous corrige:
Mais fes moyens font toujours doux
Si nous tombons à fes genoux,
Des fociétés infernales,
Laiflez faire les bacchanales:
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Laiflez faire , en votre pays î
Tous les progrèts des beaux efpritsî
Avant huit mois. & une anne'e,
Cela ne fera que fumée.
Qu 'en fera- t'il ?' bien des mortels
Chercheront les biens éternels.
Plus que ci-devant , & vous-même
Reconnoîtrez , que l'on vous aime.
Vous êtes Prince , Evêque joint,
Et ce double nœud ne tient point
S'il n'eft formé d'une ceinture
Convenable à cette figure.
Un Prince doit être élégant,
Mais un Ëvêque 3bienfaifarrty

Si liberté , libertinage ,
Terme moderne en tout langage j
Parmi votre gouvernement,
Exige un adouciffement :
Prêtez Ja main à cette affaire ,
Si cette main eft néceflaire.
Quelques ' Edits , dans vos Etats J
Des peuples caufent les débats;
Et font de la Ville de Liège
Pe la chicane le vrai liège. '



(57 )

Qu 'en cet article le Liégeois
Suive le ftyle" des Gaulois.
L' épine , au toucher jdangéreufe,
Donne une rofe gracieufe.
Quelquefois un très-mauvais chien
Peut nous pourvoir d'un bon lapin.

De toute primitive inftance
Qu 'homme de paix tienne balance,
En touf diftrifts , bien arrondis,
Déterminés par le Pays.
Tâchez qu'il foit un honnête homme.
A cet effet qu'il aie en lbmme
Dix francs pour procès arrangés ;
Six pour ceux qui feront jugés.
Que procès n'aille en capitale
Qu 'après cette loi générale.
Que , pièces en mains , l'orateur,
Qui ne foit pas vain difcoureur,
Expofe , par fa plaidoirie,
Le fait & droit de fa partie,
Verbalement pour éclaircir
La caufe qu' on veut foutenir.
Pour éviter grofTes enquêtes,
Les defcentes mille requêtes j
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On Ceferviroit d'oraifons
Pour faire les conventions:
Car toutes grofTes écritures
Chargent de fraix les procédures^
De tefter qu'on ôte pouvoir:
Comme de donner avec hoir.
Pour être aimé dans fa famille*
Qu'on rende égale toute fille.
Qu'on ceffe la contrainte au corps:
Il n'eft pas fait pour des recors. *
Sur un taux de moindre efclavage
Qu'on régie tous droits démoulage,
Et que meunier, par poids certain,
Remette farine au moulin.
Que loi , jqu'on dit incommutable ,
Soit déclarée abominable.
Vendons les biens d'un défaifî
Après qu'année on a joui.
Autorifç par la juftice,
Un fergent feroit cet office."

* Sourent cela eft caufe qu' un homme quî
a bonne envie de payer, ne peut pas s'acquiter
de (on du ; car on lui ôte le pouvoir de gag¬
ner de quoi y fubvenir.

** Terme vulgaire qui fignifie raoï̂ ureit .
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Persuadez à tout Seigneur
Que cour-baffe ne fait honneur ;
Une deftruftive ignorance
Y forme toute la fcience;
Les jufticiers, les procureurs ,
Faifant là les opérateurs ,
En rous cantons de la patrie ,
Enfemencent la cizanie.
En chaque Ville , homme d'honneur,
Qu'on ètabliffe un contrôleur :
Pour être gardien des minutes
Ayant trente fols pour leurs chûtes.
De toutes fortes d'inftrument
Cà feroit l'enrégiftrement;
Pour qu'obligation foit fue
Et que réelle en foit l'iffue.
Dans le cachot le criminel
Mérite un coup d'ceil paternel :
Et l'homme doit , dans fa misère.
Le confoler comme fon frère,
Mais que mérite un prifonier
Qui n'eft ni laron , ni meurtrier
11 doit payer frais de fentence
Qui l'échappent à la potence»
Ç'eft un abus à corriger^

\
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Et l'état devroit fe charger i
De tous frais de la procédures
Car c'eft une très-grande injure
De punir l'homme malheureux,
Qui , par un fort défaftrueux,
Fut arrêté : qui pis encore
Souffrit des maux * que l'on abhorre,

- De vos fujets en attendant
Le retour iîncère & confiant?
Jefus adoucira vos peines,
Et fera çouler , dans vos veines , i
Un fang tranquille & vigoureux,
En vous rendant moins malheureux;

' Alors le crotté frère hermite
Le corrobora d'eau bénite.
Puis on récite , une :orailon,
Finiffant çonverfation.

•• • ! f.Oi jmmoD 7- '' ■•<■ > !
On rapporte, que notre Père à

En cette hérérnitique affaire,
Le prit pour un ambaffadeur

<, im n,i ............... 1 ; , i II ' . « » ...... , I . K l ' >

* Souvent la qucftioOjf. £ . .
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Envoyé par le Créateur;
Médecin de toutes foibleffes^
Pour l'alléger dans fes détrefles;
Il écouta ce tendre ami,
Et la deffus s'eft endormi.

Déviez quel étoit l'hermitei
Vous le faurez, mais à la fuite ;
Car , avant tous autres propos,
Voyons le fort de ce Héros.
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nfliriwtrif

CHANT CINQJ E ME,

JL/Oux pavots , enfaris de Morphée,
Répandez votre huile facrée
Sur notre Père en fon fommeil
En lui donnant un doux- réveil?

Et vous , très -charitable Frère,
Prenez y votre miniftère;
Pour que , par un profond repos 3
Il puiffe alléger tous fes maux?
L 'hermite alors prit fa beface
Sufpendue , auprès d'une glace,
Par un clou qui paroîffoit d'or,
Ou tout au moins de fimilor:
De Conftantin , comme une flamme i
D 'une main fainte il faifit l'ame;
La met dans un panier d'ofier ,
Qu 'il pofe au vafe befacier.
Ce fardeau pris , vite il déloge ,
Délaiffant le corps dans la loge,
Qu ' il ferme avec beaucoup de foin j
Et qu' il paliffade au befoin.
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Lors , en couroux, il frappe terre
D 'une baguette de fougère.
Puis, dit-il, malheureux Liégeois!
Tu feras, pendant dix-fept mois,
Ton ennemi propre toi-même?
Ce tems fera comme carême.
Tu te reprocheras fans ceffe,
Les écarts de ta hardieffe.
Il dit , auffi-tôt dedans l'air
Il difparoît comme l'éclair.
Quoique chargé de fa befacea
Il plane le haut de l'Alface*
Contre Soleil direftement,
Le plus bel aftre au firmament.
Il lui fit admirer la Lune
Qui fert d'une lampe nofturne ;
Elle y remarque incontinent,
Un efpece de continent ;
Des eaux, des bois & des prairies;
Des campagnes affez jolies:
Des animaux, je n'en fais rien:
Mais je crois que ça fe peut bien :
Car Dieu , créant le premier hommej
Qui nous damna pour une pomme,
.Ne nous dit pas qu'il prétendoit9
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Que de lui tout humain naîtroît»
Qui peut dire que fa puiffance
N'a pas auffi donné naiffance
A d'autres , dans d'autres pays;
Pour rendre fes faits .infinis?

Alors paffant par lès étoilles
Qui delà nuit rompent les voilesJ
Sont -ce des mondes habités?
Qui connoît donc ces vérités?
Se difoit-elle , en fa furprife.
Puis le Frère fait l'entréprife,
Sans plus tarder & tout exprès,
D 'en approcher ,encor plus prèŝ j Pt
Pour qu'avec aîfance , elle admiré
De la divinité l'empire : . ... ..
Et toute fa création
Digne de grande attention.

O quelle abime de puiffance !
Quelle faveur & jouïffance
Suivent l'âme, de Confiantin i
En xet agréable chemin ,
Sur les épaules du bon Frère,
Empaquetée en gibecière!
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Car notre corps, étant martel^
Ne peut paffer chez l'éternely
Qu'après que dame la nature
A fait un faut en fépulture: ,
Raifon qui le laifla dormant .:
Dans la grotte paifiblement.
Mais continuant leur paffage,
Après un rapide voyage ;
Bien-au-delà de tous les corps
Que nous voyons de tous nos bords :;
Au deffus du nombre des nôtres a
Ils en virént millions d'autres.
Ce trait , fans bornes , exiftant,
Semblant montrer le tout-puiffant,
N'étoit pas eêt être fuprême
Qui n'eft vifible qu'au cœur mêmel

De cette terre les humains
Qui refpe&ent les fouvérains,'
Aiment'leurs fceurs, aiment leurs frères3
Le prcrchain, leurs, pères & mères;
Avec leurs corps, tout glorieux„
Vont habiter ces lieux heureux.

Son arhe vit . en cette claffeX
JE
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Notre Sauveur qui nous fit grâceJ
Puis les apôtres fts amis,
Sinon maître judas, jadis
Décédé d'one diarrhée
Dont il eut la panfe crevée.

On te vh' là i 'Jofeph Second9
Des hommes nourricier fécond;
De ta bonté ,' toujours infigne,
Tout ton peuple ne fut pas digne?
ffraTOO eoa tuai sj m . <jv snon

Ceye : a.m.iî apperçut tant de faints
Que ces mondes en étoient pleins.
Des bergersv des jois , des commères;
Des eoipereurs &: des compères
Des foldats, deŝ réligieux,
De# grands princes , des pauvres gueux.
Ces faints compagnons de Dieu même
Qui les créa de fon haleiner,
Jouiflent d'un bonheur parfait

ç ..i . ttj . .i v (loi ■t, j .» 4tr &j ~ » . Vjp.

.Qui n'efi yexé d'aucun fouhait.
En y mangeant bonnes dragées,'
L'enfant .y,pa-ffe les journées. .
Le frere;.r ,fans,exception ,
Connoiffoit chacun par fon nom :
Yoki Lambert , voilà Valeme,

/
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Voilà Hubert , voici Materne:
Ils naquirent dans tous pays
Dont le Soleil voit les réduits :
Et font tous; en perfévérance
D 'éternelle réjouiiTance„

De faint Materne le bâton l ,
Lui donné , pour collation
De fon Evêché , par fârit Pierre^
Etoit porté par notre frèœ ;
Qu 'il connpit pour fon pafïépqrt.
4 . . . D 'où nous revient -il fur ce bord 2
Dit -ily feignant ne pas connoître
Tout ce qu'il voit alors paroîrre:
Et pourquoi , frère , portez vous
L'ame de qui n'eft pas chez nous?.
Un jour elle y viendra , fans doute 1 . ■
Mais long-tems après la déroute
Des Colibri , Marcel , Mandans,
Moineau . puis tous leurs adhérans.
Pour vous , chère arrie de mon frère \
En mon antique miniftère,
Ufez de grâce & de pardon 9'
De retour en votre maifon.
Aimez toujours votre famille

l ES
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Que Dîeii cônfervera tranquille*
Le miniftre , par vous choifi,

Depuis lôhg-tems eft mon ami ;
Car je faiis, & fans aucun cloute
Témoin l'hermiré qui m'écoute,
Qu 'a "Wafeige vous penferez ,
Qu 'alors vous recompenferez
Ses talens , fa rare prudence,
Lui donnant votre confiance :
ïl la mérite { c'eft certain ,
A. dieu , pàflez votre chemin,'
Confidéréz la joie extrême ,
Un joW le prix de votre peine.
Après "ce fejour gracieux ,
Voyez àuffi les malheureux.
11 dit ", puis notre frère hermité
S'en fut avec l'ame bénite,
Sans craindre le froid des frimats
Vifiter tous, autres climats. '
Si- tôt , fans tarder , il s'avance.
Et traveffe le ciel immenfe;
Après cela cbnfidérant
Le purgatoire , il y defcend.
Mais ce lieu , lamentable & trille
N 'eft pas celui qui feul exifte ;
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De beaucoup d'autres qu'il voyoîf
Le bruit fortant rétentifïbit.
Ce ne font , là , que trifles ames
Qui fe lamentent dans les flammesg
Qui fe reprochent les délits
Et crimes qu'elles ont commis»
Là le trifte ennui les défoie,
Et le feul efpoir les confole,
En attendant que leur deftin
A tant de maux impofe fin:
Cet efpoir leur dépeint la joie
Dont ces tourmens ouvrent la voie»
Tous ces mondes n'offroient à l'oeil
Que de la mort le trifte écueil.
C'eft là que règne la concorde,1
Qu'on demande miféricorde.

Louis Quinze y fut apperçu:
Il regrettoit le tems perdu.
Pourquoi donc ai-je aimé la femmej
Se difoit-il , en cette flamme,
Je demande , ô mon Dieu , patdo»
D 'avoir levé le cotillon!
Il n'avoit plus que fix femaines
D'expiation pour fcs peines*
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Maïs , mon Dieu ! que vois-je plus loin
Dit l'ame au frère, ---- tout au coin „
. . . . Par-là , fur une baffe chaife
Qui paroît être mal-à-l'aife? . . .
Ceft monfieur l'avocat Marcel
Qu 'on croioit mort devant Caffel :
Son convoi fera magnifique
Car il paffa ferment civique ;
Il eft dans ce trifte manoir
Arrivé de Givet le foir.
Pour qu'il ne puiffe rien entendre.
On l'a relégué dans cet antre
Avec plume , table & papier,
Pour dire &c faire fon métier :
Le tout pour guérir la folie
Qu 'il avoit caufée en fa vie,
Fomentant la rébellion
De votre pays , fans ra'ifon.
En cet état de doléance,
Il n'efl; feul que votre clémence
Qui puiffe, au ciel , le renvoier,
Et de fes maux le délivrer,
Quand vous retournerez à Liège,1
Vous rétablir fur votre Siège.
Pardonnons {e donc vîtesnent 3
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Dit l'aine , charitablement!'
Patience, dit le .bon frère,
On fera dans peu cette affaire.
Paflons vite , & bien-tôt plus loin^
Avançons nous vers ce chemin
Où darde fi fort l'aftre unique
Qu'on méconnoit dans la phyfique.1
Voyez ces ames des mortels,
Voler aux tourmens éternels.
Confidérez la multitude,
La latitude & longitude
De ces lieux qu'ils vont habiter
Pour ne plus jamais les quitter.
O trois fois bonne notre dame!
Qu'il font vilains, dans cette flamme!
Là , parmi de profonds caveaux,
Il mugiffent comme taureaux.
Là l'aflafin de feu fon frère ,
Brûle dans un abime en terre.'
Là les paillards, à gris cheveux;
Sont auflï des plus malheureux;
Et ne trouvant plus de toupies,1
Au feu c-ongellent leurs roupies»1
Là les voleurs font bien punis
Il font monnoie, & font furprk
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Que îa pécune fabriquée
S'évapore toute en fumée.
Là Voltaire & Jacques Roufîeau
Sont écrivains , dans un caveau.
De tous romans & de chimères
Qui caufent leur juftes misères :
Mais ils ne ' trouvent nuls le&eurs
Et moins encpre d'acheteurs.
Le défefpoir s'y renouvelle
Et la douleur eft éternelle.

Mais , fortant de ce carefour.
Ils entendent battre tambour;
C 'étoit un autre endroit encore
Sentant charogne de pécore.
Là des crédules Brabançons ;, ...
Des François Se des Eburons,
Les uns amis du fanatifrne ,
Et les autres du despotifme,
Couroiçnt tous fe précipiter
S'étant fait empatrioter
Par ferment , appelle civique
Qui leur donnoit grande colique^
Et les rendoit fi furieux,
Qu ' ils alloient faire guerre aux dieux.;
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Déjà Caron , dans la rivière t
A coup de pieds dans le derrière ,
Sans nul refpeér. pour fes vieux ans
Eft renVerfé de guet-apens;
Quand on voulut , au réverbère,
Mettre le furvéillant Cerbère.

Forçant tout par irruption.,
Ils prétendent pendre Pluton ;
Et puis fa dame Proferpine
Qu'il violent dans fa cuifine.
Ce pauvre Pluton pour le coup,
Entendit chanter le coucou,
Qui le confoloit d'impuiffance
Parmi prolifique efpérance.

Bien-tôt après , chacun vouloit
Changer le tout , & prétendoit
Etablir des Jacobiniftes
Qui la feroiént les journaliftes:
Quand , dans ce lieu, quittant un
Qu'il avoit pris, un beau matin,
Arrive M . . . beau par pofte,
Pour y venir prendre fon pofte;
Et de Jupiter recevoir
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La récompenfe du lieu noir.
Toute furie y fut féduite,
Et le feul Minos prit la fuite.
On vit tout en combuftion ,
Et ceffer travaux d'Ixion.
Le vautour , régalé d'entrailles,
S'en fut faire d'autres ripailles.
Le pauvre Tantale eut enfin
Excellente eau pour fon feftin.
On dit qu'il but une rivière
Qui lui fortoit par le derrière;
Et qu'à cent mille de fon eu
Brûler Hercule il auroit pu
Qui vit fa fatale chemife
ï ' rimo griller far marchandife.
Le gros rocher du patient ?
Roulé continuellement,
Par fon conducteur , paie & blême
Abandonné fut à foi-même :
Car ces Meffieurs les .cocardins,
Pour réuffir dans leurs defleins,
En accordant une Amniftie,
Supprimèrent la barbarie.
On vit les infernals travaux
Ceffer au nom des .M . v beaux
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Tant ce boucan patriotique
Surpaffoit le phlegétpntique.
Puis on aîloit de l'achéron
Changer la conftitution ;
Quand à la fin à cette engeance
Arrive une mauvaife chance.
O trois fois fâcheux accident!
Tout va finir en un inftant ;
Pour opérer cette merveille,
Là fe trouvoit une bouteille;
Les patriotes vont voler
Cette bouteille & l 'avaler:
Sa vapeur contre leur attente
Les arrêta bouche béante.
Ainfi finit , dans ce canton,
La noire révolution
Et Minos vint , dans ce repaire,"
Nouvellement juftice faire.

Là cet Hermite ayant fait voit
De l'Etre Eternel le pouvoir,
A l'ame de notre bon père :
Revint , d'une conrfe légère ,
Pour la remettre promprement
Dans fon primitif logement.
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chant Dixième.

JLjE beau blondin de fa dorure
Du lys négligeoit la frifure:
C'étoit pour la féconde fois
Depuis date de dis - fept mois.

Le bel œuillet , & l'anémone
Dormoient fur le fein de Pomoneà
Cette Déeffe n'auroit pa* ,
Par la vertu de fes appas,
Ni par toute fon énergie,
Oté ces fleurs de léthargie ;
Tant la nature patilToît
Des fotifes que l'on faifoit.

Ce fut ,après ce long efpace
Que notre fort changea de facet
Alors Conftantin, réveillé ,
Se trouvant tout émerveillé,
Fit rapport au furveillant frère,'
De fon voyage en l'atmofphère.
Fuis , dit-il , que vois-je partout l
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Froides glaces , vingt-deux d'Août j
Et de la neige en ces vallées,
Comme au plus haut des pyrenées I

Vous êtes feize mois plus loia
Que vous n'étiez fur le chemin,
Lui dit le frère , & votre abfence
Dut avoir cette patience.
Votre trifte pofition
Méritoit cette vifion,
Quirfut toutefois très -réelle i
Permife à votre ame immortelle^
Par le tranfport de votre ami
Qui vous protégeoit loin d'ici.
De joie , à ces mots , il fuccombe;
Puis à fes pieds, ::par terre tombe;
Cet oit l'Evêque r̂ ldximin ,
Jadis , à Tre .ves , bon chrétien;
Qui reçut , chez . lui , PAthanafe
Qui jamais ne fut un viédafe.
O très-grand faint du. Paradis5
Inflruifez moi de mon Pays,

, dont .toute jouiflance
Vous .donne grande connoiffance*
De ma houlette le voleur.
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De mes brebis le deftru&eur'
Ne ceffe- t' il , pas le ravage?
A - t'il encor pefte de rage ?

Affeyez vous dit Maximin ,
Et prenez un doigt de ce vin 5
Chaffez toute mélanchplie :
Prenez auffi cette ambroihe :
Puis cet illuftre pèlerin,
Ayant chaffé tout le 'chagrin
Que lui caufoit la maladie
Qui ravagenit tant fa Patrie;
Lui dit : après votre départ,
Un Loup ', iun Tigré , un Léopard,
Saccagea votre bergerie
Qu 'il défiroit annéantie . '
Car , par un fortillège affreux,
Chacun favorii'a fes vœux.
Dame vengeance en fut la caufe^
L' intérêt en doubla la dofe.
Celui -ci , c'étoit mon coufin;
Nous en ferons un éehevin,
Puis il époufera ma ' fille,
Et nous n'aurons qu'une famille.
Celui -la , c etôit mon compère,
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il fera dans le rhiniftère,
Ou , tout; au moins, de cordonnier
Il va devenir officier:
Puis après , par fa gentillefie,
Nous choifira belle gendrëfle;
Mamfelle-ci , mamfelle-la,
Non , non , c'eft trop peu de cela : '
Un officier, je m'imagine,
Mérite bien femme de mine.
Le marchand, même avec raifon^
Louoit la Révolution.
Mais pourquoi donc ce perfonnags
Vantoit-il ce.fublime ouvrage?
C'eft qu'un jour , non c'étoit la nuit,
De ces gens qu'à préfent on fuit
Dévoient , dit-on , chez lui fe rendre- -v -i *̂ -Z^ix _■ - * \ 1 •
Pour aller le piller & -prendre
Sa marchandife & fes écus ,
Et même faire encore plus;
Car , dans leurs feux patriotiques"t
Ils aimoient les preuves phyfiques;
Or qui fait fi la liberté
Ces meffieurs n'auroit pas tenté
A faire , fuivant leur fyftême,
Ce qu'on défend dans le carême?
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Enfin , mon fils, tous les efprïté
Du changement étoient épris:
Car chacun crut , fans aucun doute 9
Avoir part à cette déroute.
Quand à la citadelle on fut,
D 'autres fe mirent à l'affût,
Pour s'enrichir de fa dépouille.
Le grand gain fouvent nous chatouille-
Vraiment ils s'y prenoit fort bien}
Car qui ne rifque rien n'a rien.
Ainfi ces hommes, fans pareilles-9
Se figuroient mons & merveilles^
Faifant en efpagne châteaux,
Qui difoit-on , feroïent fort beaux.
Mais, par ma foi, c'eft bien domageï
Un jour crouler devoit l'ouvrage.

Le brave & généreux Bucwal
Ne montera plus à cheval;" '
Ménacé d'être à la potence,
Il efr. péri de fa fouffranee.

Quelques uns de noms fuperflus
Ont été d'honnêtes pendus.

Les
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Les uns , l'épée en leurs freffureî^

Ont péri par des mains parjures.

, s .u'oyb 9tq: i !« ■'
Certain Cure , depuis un an.,-, ; ■ >•- 1 i-r . ■ ?,

Pour prêcher fût mis au carcan.
, : ira sg la Ŝ atil ma 3

^ - ....... • . -- i, r
Plufiëùrs, fans tambour ni trompette J

Prirent la poudre d'efcarhpette.
Ils agirent en gens prudens,
Car ils n'auroient plus mal aux den&î

Puis des loups , remplis de ,venin s"
Pouffèrent l'excès bien plus loin:
3'appelle loup , l'homme barbare,
Qui , pour avoir de l'or en barre »
A tout peut exppfer fon fort;
Mime s'il faut çaufer la mort,
Sa main fanglante eft toujours prête j
Sans qu'au monde rien ne l'arrête. .
De ces gens, capables de tout,
Qui portoient la terreur partout,1
Se difoient il faut , fans attendre,"
Affafiner ces gens à pendre,

Mais ce gui m'étonne le plus;
' "K
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C'eft que nombre de ces perdu*
Attaqués d'une rage extrême,
Sans même avoir aucun fyftêmej
Sans favoir pour quoi ni pour qui;
Euflent tué leur propre ami :
Tant grande étoit l'effervefcerlçe
De vôtre peuple en fa démence,

Onvît auflî qu'un Etranger,
Souhaitant d'être leur Berger,
Fatfôit fouvent là régalade
A ceux qui donnoient baftonadeï
A celui-ci promettant ça
iVerfoirà boiré â celwî-la,
A la fanté de fa famille;
Notamment de fa belle Fille:
Et pour bien engéoler fon monde;
Avoit fcience très-profonde ;
11 vifoit le maître éveillé,
A jouer au roi dépouillé:
C'eft pourquoi de fa courtohle
Il honoroit la bourgeoifie;
Moyennant ce jeu coloré
Dç chacun étoit adoré ;
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Même imagmoit farts attendre
Avoir le droit de tout prétendre,!1

Le Sire à fourrer en l'étui
Que l'on nomme Calibiflri,
En infpirant tout le ravagé ,
Empêcha Cac Se le pillages
Et paffa pour être fauveùr
Parmi le comble de l'horreur.

Un autre en allumant fa pîpe j
S'en eft allé chez faint Philippe,
Prena t la pofte avec un œil,
Emmailloté dans un cercueil.

On vit cinq à fix cens vauriens
Vagabonder fur les chemins,
Pillant maifons & métairies,
Les couvents & vos bergeries.

On obligea les gens d'honneur
Â donner tête dans l'erreur;
Pour qu'ils dérangent leurs fortunes
Par exa&iow importunes.

JF*
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Alors advint que certain Sire jï
Dans beaucoup de Couvents i fut dire
Que de l'Etat étant l'Agent,
Il venoit pour toucher argent.
Les uns dominent une couronne :
Là , nous n'en donnons, à perfonne.
Cependant , tout en cet état,
Par infortune-;on l'arrêta.
Pour cet humain quelle aventure;
On reconnoît fon impofture.
Au réverbère ! fe difoit-on , .
Oui , oui, dit l'un , l'autre dit non.
Tant qu'à la fin, pour Japotence,
De quelques uns c'eft la fentence.

Hélas\ dit-il, mon trifle fort
„ Mé fait condamner à la mort!
',, EH pourquoi donc vouloir me pendre?
„ Par mi foi je veux m'en défendre:
„ Car ce que j'ai fait en petit,
„ En gros par les autres fe fit.
Cela l'exempta de la corde;
Car firgracé' chacun accorde :

" .1 S L. f ■'
Et de la vie on lui fit don ,
Pour*qu'il' pùiïïe, dans la prifon
Avec fcience- pîus profonde,'
Apprendre à mieux jouer fon monde."
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Puis toutes prédications \
Ne fe firent qu'en des chanfonsi
Qu'on croaflbit,, fans faire éloge,
De ceux qui faifoient gil-déloge.

La fièvre de ces gens perdus ,
Pire que le mal-de-Venus,
Leur provenoit de l'air de France
Infecté de la peftilence.

Ce n'eft pas tout , des gens d'honneurg
Des Liégeois cherchant le bonheur ;
Pour aller entre Sambre St Meufe,
Nomment une brebis galeufe;
Brebis, dit-on , femblable au loupi
Portant l'épouvante par- tout»
Ecureuil, à l'ame chétive ,
A la mine rébarbative,
Dans telle affaire, homme d'efprit;
Fut cet humain que l'on choifit:
Car on crut que fon éloquence
Pourroit féduire cette engeance.*.
Vîte il fe rend dans ce climat

*. Les Saœbiotiw.
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Que tant par chicane il pluma.
Ils s'en trouvoient d'aunes encore
Que certe affaire déshonore.
Ils allèrent droit fur Couvin,
Où , parvenus de grand matin,
ïls affemblent chaque famille,*
Forains Sj Bourgeois de la Villffo
En acquit de leur miflîqn ,
Us font cette pétition :

Braves Bourgeois, de la Patrie
«f Vous connoîffez la pénurie
9 Plus que jamais, en ce moments'
j , Montrez lui votre attachement;
9, Paffez force Serments Civiques;

Faites des dons Patriotiques;
„ Formez, hors de vos revenus y
„ La fomme de deux mille écus :
?, Dans le trifte état où nous fommes
9, Il faut maintes pareilles fommes;
9, Et totts moyens nous font permis
„ Pour nous procurer des amis.
Us en auroient dit davantage,
Quand , las de tout ce verbiage9
Un Ronrgeois, fâchant le latin9
.Vint les imerompre foudain;



( 87 )

Pourquoi, dit-il , ce flux de langue»
A quoi iert donc cette harangue?
Retirez - vous nefeio vos$
Vous êtes des coquins, des los.
Alors Ecureuil, 5c pour caufes,
Pour paffer l'eau troufla fes chauffes
Sachant bien que, s'il infîftoit,
Coups de canne il attraperait.
Et que fait- on ? peut-être pire!
Car ces gens n'aiment pas à rire.
Penfant faire ailleurs des explois
Ils furent dans d'autres endroits,.
Vers Chatelet ils cheminèrent
Où , fur le foir, ils arrivèrent,
Remettant à demain matin
Le fujet de tant de chemin.
Tout ce foir ils firent bonbance i
Puis , s'étant bien farci la pance,
Au lit ils vont enfevelir
Tout le vin qu'ils n'ont pu vomir;
Le lendemain, grand mal de tite i
Car on avoit bu comme bête,

Ç ■ - '' t ■" -■
On remit la chofe au mardi,
Où tout au plus au mercredi:
Puis après, fur l'Hôtel-de-Ville;
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Ils fontïïïimbler femme & fille^
Le viellard & l'adolefçent,
Le père & la mère & l'enfant ;
Or il advint qu'en la féance
Leur arriva mauvaife chance ; '
Car ,"€ërtî 'à'ils parlèrent d'argent^
Et qu'ils exigèrent ferment,
Les bourgeois fe mirent en ire,
Et voulurent les déconfire: ' '
Si-bien -cfu' ïl leur îfalut fauter
Tous les degrés' fans' les compter;
Gagner au pied, fans leur flambergep
Qu'ils avoïënt laifféëà l'auberge.
Vers Thuih ilï "tournent leurs pas-
Où , fans doute , ils ne croioient pas
Que , malgré! leur mine guerrièrev
A coup» de pied dans le derrière , 3
On lei» drrbit, tout uniment,
Meflïeurs, décarnpez virement.
Afluniment que ces bélîtres,
méprtfàht ainfi les beaux rtîtres
Des Commis de la Nation ,
Méritoient b̂ien punition.
Au refte , lès"fon&ionaires,
N'ôfant̂ faire lë's; rerraétiirës,
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Prirent le meilleur des partis
Et zefle & zefte ils font partis.
Mais, en fortant , ils blafphémerent,
Enfuite, à Liège, ils arrivèrent,
Où vîté , à Meffieurs de l'Etat,
Ils vont .remettre leur mandat:
Et , quittant l'habit d'uniforme,
Au plu- tôt Ecureuil s'informe ,
Si, pour oublier fon guignon,
Il peut trouver une Dondon,
Puis fi - tôt une Ma . . . . elle
Lui conduit charmante DonzeUe*
Qui lui goba tous les écus
Qu'à l'Etat il avoit reçus.
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CHANT SEPTIEME.

V -/ N crut voir dilfiper l'oragez
Phœbus pointoit dans le nuage
Quand grand nombre de médecin?
Trevirois , Pruffiens, Palatins,
Pour aborder vers vos rivages
Délaifferent toutes leurs Plages,
Tous ces médecins prétendoient
Qu'ea peu de tems , ils guériroien£
Les Eburons de leur manie ;
Car vraiment ils avoient envie
De leur bailler , en arrivant,
Bonne faignée avec onguent.
On vit certains Ariftocrates
Qui confultoient ces Hypocrates?
L'un vouloit ci , l'autre cela:
Moi je m'y prendrois comme ça.
Puis on ordonne la faignée
D 'autres la foupe mitonnée.
Mais cependant parouTarit tous
Bien plus à craindre que des loupsJ
La Médecine. &: Chirurgie
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Ne purent vaincre leur manie.

Mon fils, un fait , original,
Cette fièvre devint chaud-mal:
Celui qui prêchoit la concorde,
Suivant eux , rnéritoit la corde*
Il falut qu'un bon citoyen
Néceflairement fût coquin;
Et ces personnes idiotes
Se nommoient les bons Patriotesj
Et quant à leur rébellion,
L'heureuse - révolution»

Pouffant à bout l'ingratitude,
Ce peuple arme la multitude.
Par- tout on fonne le tocfin
Pour aller attaquer foudam
Ces médecins dont les approches
Faifoient retentir toutes cloches.
Alors chacun . . . . fans réfléchir,
Répète il faut vaincre ou mourir.

Ceci caufa fameufe guerre
Qui fut célèbre en toute terre,
Par des grands faits, & des combats
Que je vous conterai plus bas,
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Après, battant la générale,
Vite on exerce, .en capitale,
Un nombre infini d'Eburons
Qui s'y rendent de tous cantons:
Volons au combat! ça couragel
Se difoit-on même au village.
Ils y vont tous jufqu'au meunier;
On y voit même un Cordelier,
Qui , Ceplaignant de tyrannie,
Vouloit mener "une autre vie.

Et puis quantité de tarifons
Beaucoup d'armes & des canons,
Et chevaux, pour cavalerie,
Qu'on faifit dans votre écurie,
Sans attendre leur font pourvus
Et par nos Héros bien reçus.

Votre peuple, brave à ' la guerre J
Aime ripaille, & borme çhere.
N 'oublions pas tout le bon vin
Qu 'il buvoit du foir au matin.
Mais, on dit , guerriers qui s'engrauTent^
Jamais de fëng ne fe repâifferit.
Chut , à ces gens rien ne manquoit;
L'ordre excepté, tout s'y trouvoit*
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Alors on prend la Dardanetlej
On vole auffi la Citadelle ; ,
Vendant leurs démolitions
A ceux qui bâtiiTenï maifons.
Ce point fut .de haute prudence
Pour ceux munis de prévoiance
De mettre en poche du butin ,
Sans ceffer d'être gens de bien :
Sous prétexte que votre Ville ,
N'avoit pas"befoin de baftille.

Etant armés jufques aux dents,
Tubieu comme ils font les fendants
Chacun d'eux jure , crté , & facre
Plus correctement qu'un fiacre,
Quoique tout fiacre ou charrier,
Soit grand jurjejiLJde_ipjijTiétier.
Or donc tandis que les bélîtres
Incongrûment caffent les vîtres,
La difcorde, en beau berlingo,
Paroit à leurs yeux , tout de go.
Vivat , dit-elle, de la joie,
Voici renfort qu'on nous envoie.
Amis, prenez là' bâlë au bond,
Jouez des couteaux tout de bon»
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Colibrî , tête fans cervelle ,
Enchanté de cette nouvelle,
Prend fes deux jambes à (on cou
Et couroit, . . . chacun ne fait où,
Mais c'étoit une pure rufe ,
Qui ne mérite pa* d'exeufe.
Le fecours long -tems attendu
N 'a cependant jamais paru.

Après , n'étant pas allez forts 9'
Subito bâtirent trois forts,
Agiiïant , avec artifice,
Pour retirer bon bénéfice;
Vuidant la bourfe" des grands fois
Payant patentes * d 'idiots,
Qui fe lifoient , bien imprimées,
En tous endroits de vos contrées.
C 'étoient boucles , c'étoit argent
Mendié graciéufement,
Avec le brillant exercice
De cette engraiffante malice.

Pour foutenir ces effrontés
Les combattans font ameutés,.

* I,.iflc des dons Patriotiques,
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Un chevalier de Dom -Quichotte
Fut commander le Patriote;
Grand connoifleur de bon jambon /
D 'avec épaule de mouton.
Pour fcipion, en cette guerre,
On lui joignit Monfieur fon frères
Puis un viatique d'argent
Les fit partir tambour battant.
Vers Mafeick ils furent fe rendre
Se régaler de viande tendre.
Là , trouvant tous leurs médecins
Qui fe nommoient les Palatins,
Faifant jouer quelques cannules,
Ils en reçurent des pilules
Pour fervir de médicamens
Convenables aux traitemens.
Enfin la foif, fi défolante,
Chaffe l'armée extravagante:
Il lui fallut donc déguerpir
Et pour Haffelt fi-tôt partirè
Près de cet endroit , fous les armes*
Guerriers fobres comme gens-d'armes;
On y buvoit pour dejeûner ;
On y mangeoit bien pour diner;
Puis, après les rnédianoches.
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La fille apportoit les galoches.

Pendant ce tems l'argent pleuvoit^
Aux Chapitres on l'empruntoit:
Il en relia fans doute en poches
De quelques chefs & de leurs proches.

Tous ces guerriers, en cet état,
Se difpofoient à grand combat*
O furprenr&ntes incartades!-
Des médecins & des malades
Pour fe guérir par la fureur,
Vont fe' combattre avec honneur
Pour chafler cette épidémie
Etant toute leur maladie.
Le matin, au premier réveil,
Ces malades tinrènt confeil.
On convoqua tous Capitaines;
Même deux femmes, 1a Millaines,
Et puis madame l'Enforiceur'
Qu'on dit être femme d'honneur,'
Qu 'on pende tout Ariftocrate
Dit cette grande fcélératei
Non , dit là dame VEhfonceuri
Ca nous feroit un déshonneur;

f ' .- bon, <hbm es! • , Ëh
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Ëh ! pourquoi donc pendre fam ceffe?
Il me lbuvierit qu'en ma jeuneffei
Je vis, dit-elle , un de ces cas,
Ne faifons pas tant de fra'cas ;
Ceffons de vouloir tout détruire S
N 'augmentons pas notre délire ;
Pèlerinage à faim Hubert,
Pour le préfent, doit être offert,'

L'oppiniôn de ces femelles
N 'ayant ptoduit nulles merveillesî
On préfera l'art de blefler,
De ruer Sr de terraffer,
Par le confeil des Capitaines,
Dans les vallons ôc dans les plaines^

A fe préparer au combal
Tôt on exorte le foldat.
Encadrons de cavalerie
Formoient , avec l'infanteriej
Demi -ce>cle pour attaquer
tes médecins, & les bloquer.

Paffe un flamand fur la chaufféej
Qui , dit-cm, tevenoit d'Orée;
Son cheval «toit trè>-tring<mt;
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Le .maître, fembloit élégant.
Il étoit coeffé d'un panache
-Ayant le fabre,, & la rondachei
Pour y fervir de fpeclateur,
La s'arr.êta ce voyageur.
L 'un dé ceux-ci , de bonne épee,
. . . . . en Fa berdache fleuragéej
Cet EtraHger appercevant
Le galope tout en criant.
Qui va la ? . . . je fuis Operate.
Quoi . reprit l'autre . . . Ariftocrate î
Sabre en mains , voyons vite & tôt
Çjui de nous deux eft un grand fot ?
J ' ai , Monjîr ; dit l 'autre , un l'affaire^
Foutre ? bien que moi va l'en faire s
Non , dit-il , fatisfaclion ,
Patriote n'entev.cl' raifon:
La deffus , de (an cimetere
Il menace ion mefèntère.
Le Flamand de l'ex'ffaVagant
S'éloigne , éîanf bi'éti moins ardent;
Par volte faire 'avec adréffe,
Lui coape une livre de feffe.
Alors Ton .cheval en couroux,
Butte ôc tombe , fur. £e$ genoux.,
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Et celui-ci , couché par terre^
Demande grâce au cimetère.
Heuxeufement l'opérateur
Put réparer tout le malheur.

De ce )our fameux la lumièreJ
Dès le matin, n'étoit pas claire.
Le Général crioir , voilà
Vingt efeadrons d'huiTarts par-là!
Dans fon même ordre de bataillé,
On les renverfe avec mitraille
De vingt çanons très-bien chargés
Mais encore mieux dirigés.
En cette attaque meurtrière,
Il montoit un cheval de guerre
Qu 'on vit jadis au champ d 'honneur
De Fontenois fous le vaïnquSur.
L' Armée avoit crié victoire
Dont on fera grande mémoire.
Suivons, dit-il , tous ces fuiards
Puis emparons nous de leurs lards.
Par pied au cul , dans la rivière
Faites fauter ce militaire?
Ce font de poltrons , des marautS
Plus timides que des oifeaux.
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Quelques moins fots pâmoienf de rire
Quoi donc , dit-il , fuis je de cire£
Je vous ordonne d'avancer
Vers ces fuiards, fans balancer.
A ces paroles, cette armée
Doublant ie pas , s'en eft allée
Vers tous ces fuiards ennemis
Qui n'étoient nullement partis»
C'étoit de choux dix-lept voitures
Qui là paffoient pour fournitures;
Et tous les pauvres vivandiers
Sont arrêtés , faits prifonniers.
D 'un vieux médecin la trouvaille,
Malade avant cette bataille;
Fit que chacun, à ces guerriers,
Ceignit la tête de lauriers :
Puis ces gens, à ferments civiques,
Rioient des combats germaniques»

Quant aux médecins irrités,
De fe voir ainfi maltraités
Abandonnant tous leurs maladesJ
Ils allèrent manger falades
Près du Pays de Faucaurhond,
Endroit jadis de mauvais nom.
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De revenir finir la danfe

îls eurent enfin complaifance^
Pour , emploiant l'art de douceurJ
Retirer ces gens de l'erreur
De liberté nationale,
D 'où leur provenoit cette galle*
Ils avoient tous, jufqu'aux plus vieux^
Un épais bandeau fur les yeux;
Et courant fe charger de chaînes •
D 'environ vingt perfonnes vaines$
Ignoroient l'inquifition
Introduite en leur nation
Par un Tribunal de vengence
Qui faifoit mettre à la potence »
Ceux qui feroient fi malheureux
Que de ne pas penfer comme euxi

■ . t . - -r~k-. .

Un jour advint qu'une coureafe
Devant Vifé paffa la meufe ;
Ayant reçu probablement
Pour ce faire , certain argent s
Elle avertit nos Hypocrates
Que l'on difoit Ariftocrates,
Qu ' ils feroient fort bien de venir.
Par delà l'eau, fe divertir.
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Qu 'à ce rivagé, chez Eelgarde;
On y vendoit bière , & hougarde
Beaucoup moins chère qu'à Vifé»
Stratagème bien avifé
Et qui fit qu'une quarantaine
Y volèrent à perdre haleine,
Où la hougarde & la liqueur
Les rendit de fort bonne humeur.'
Bref . . . ils y fumoîent une pippe,
En faifant ia fuave lippe;
Quand il fallut cette maifon
Evacuer , & fon donjon.
Mons . . .Moineau, grand'homme de guerre^
Venant pour boire de la bière,
Etant armé jufques aux dents
Les attaqua de guet-apens;
Prétendant que la compagnie
ObéirbU à fa folie :
Qu 'ils étpient îà fes prifonniers,
Comme meffieurs les vivandiers.
Ces gens, pour éviter querelle ,
Délogèrent par la ruelle.
A Liège un d'eifx, cuvant fon vin.
S'en fut piffer, le lendemain.
Siu cette a.ftion mémorable 3
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On a chanté dans toute tableï
Vive Moineau! bon champion,
Ami fameux du P H ARAON :.
Cet athelete, plein de couragef
Nous fauvera de tefclavage.

Cependant tous ces médecins
A ces humains ne faifant rien;
Et la foupe très-mitonnée
N 'opérant qu?une fièvre outrée :
Dieu voulut qu'un docteur parfait
Aille les guérir tout-à-fait;
Pour annéantir les révoltes ,
Avec d'invincibles cohortes.

Il commança par le Brabant
Qu'il guérit méme^én arrivant,
Après avoir tiré l'épée
Que ces Meilleurs ont rengainée.

Après cette opération i
Il fut chez votre nation
Qui fe foumet à l'ordonnance.
D 'un Cefar remplit de clémence
Les Chefs révoltés font partis
Et les malades font guéris*
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La Maximin, fans qu'il s'arrête *
Quittant l'habit d'anachorète ;
'Le tranfporte près des Chartreux*
Pour lui faire là , fes adieux.
Dès qu'ils furent devant la porte 9
Il difparut de cette forte :
Allez, dit-il à Conftantin ,
ReconnonTez votre chemin:
Comme une terre defféchée
Des eaux fouhaite l'arrivée;
Aînfî de bons Liégeois Paraour
fait défirer votre retour.
Puis il paffa dans le nuage,'
î ôur fe remettre en fon voyage."

Nos cinq tendres petits Oifeaux
S'en vont chantant des airs nouveaux.
!! reprend, fon bâton pour canne ;
Se fouvient du morceau de panne
Qui cachoit quinze carolus,
Qu' il donne à deux pauvres perclus.
Puis il arrive et» fa Patrie ;

*̂w~
Nous y donne nouvelle vie ;
Et nous rendant la Liberté
Fait renaître la. probité.
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Alors en Catherlra'e , il volej

Et là (on bon Peuple il confole
Y faifant l'exclamation
De Paul en cette occafion.
„ O Eburons, ma bouche s'ouvre
9> De mon manteau je vous recouvre;
„ Nos entraitrer-éroieTTr1i~vôus;
„ Les vôtres n'étoiehr pas pour nousî

Gardez moi votre bergerie?
„ O mes enfans! ma compagnie!
„ Ne vous attachez point au train
„ De i'infidel en fon chemin :
5, Si le péché vous jette à terre
ti Relevez-vous à ma lumière:
„ Quel accord entre Jefus-Chrift,
s, Et le démon qui vous féduit!
„ Quel rapport entrevmreTfToîe
„ Et notre Dieu qui nous confole!
„ Notre ame eft l'habitation
„ Qu'il fe réferve pour maifon.

Que la fociété perverfe
Des mécréans ne vous renverfe :

„ Venez & je vous recevrai,
A vos maux je compatirai:

„ Que votre retour foit finccrei
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9g Je ferai toujours votre Père.*
Dés que ce bruit fe repandit,
Dans notre Ville on n'entendit
Que la joie & réjouiffance
De la mufîque, & de la danfe
De4 continens, des vieux paillards
Des chaftes femmes, des çornards,'
Des marchands, des filoux, des moinest %
Des maq . . . elles , des chanoines
Des poiffardes, des jacobinsf
Des malades, des médecins.
Des timides réligieufes,
Des intrépides racro . . . eufes.
Enfin de tous frères Liégeois
Soit affligés, foit bon grivois.
Pour rendre la fête plus belle ,
Défirant la paix éternelle
Et des Eburons le bonheur
A chacun il rendit fon cœur.

* Epit, 2mc au Corimh. chàp, 6. vtr. xi. 12.
5$. 14. ) $. 16. 17. 18.
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